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MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Sur l'entretien des oscillations des eaux portuaires 
sous l’action de la haute-mer. Note de M. Joux S. Mc Nowx, transmise par 


M. Henri Villat. 


Dans une Note antérieure ('}), dont nous reprenons les notalions, nous avons 
explicité les formules résolutives du problème symétrique, relatif au port cir- 
culaire à profondeur constante, et étudié, à partir de ces résultats, le phéno- 
mène de la résonance. Nous complétons maintenant cette étude par la dis- 
cussion de deux cas non résonnants et nous confrontons nos prévisions théoriques 
avec nos mesures. 

1° Supposons d’abord que la période de la houle excitatrice corresponde à 
w R — 6,00; nous sommes alors à mi-chemin entre deux périodes résonnantes, 
éloignées l’une de l’autre. On a simplifié le calcul des conditions aux limites en 
admettant que le clapotis à l’entrée a une amplitude égale à sa valeur théorique 
(alors qu’en réalité, cette amplitude est légèrement inférieure). On a alors le 
tableau suivant pour comparer les valeurs expérimentales et les valeurs théo- 
riques de l'amplitude des oscillations de la surface libre le long des parois 
verticales du port d’une part, le long du diamètre 0 — o d’autre part. 


(:) Comptes rendus, 232, 1951, p. 2005-2007. 
CAR noir 24 Semnestre.(L. 235; N° 9.) 35 
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Tagreau I. 
Comparaison pour w R — 6,00. 
TIR: 
—— ————— © ——_—_———2—2uaELpLEL mm 2 7 mme 
F T 37% T 5% 3T 1% 
0 = 0. ii ; Ts : 
ET URE n n 8 2 8 ï 8 ñ 
% expérimental ET 0,1 —0,42 -—0,11 0,42 -0,37 —0,32 0,57 0,36 -0,37 
: IRÉGRUE. en e 0,97 —0,47 -0,04 0,38 -0,40 -0,36 0,58 0,33 —o0,31 
00: 
a OR 2 E—-— — 
7à 3 l 1 1 { 3 
RE IS A D POTTER 
, expérimental...... 0,4 -0,18 -0,17 0,24 0,24 -0,25 0,36 -0,30 -0,33 
(4 
7 théorique Ne RIRE 0,97 —0,23 —0,19 0,18 0,14 -0,25 —0,42 -0,35 —o,31 


« 

On voit, en particulier, que l’écart maximum, d’ailleurs inférieur à 15 %, 
affecte le voisinage de l’entrée; ailleurs, l’accord est réalisé à 5 %. Eu égard 
aux hypothèses simplificatrices faites relativement au clapotis externe, la 
concordance parait très satisfaisante; cela est d’autant plus remarquable que 
nous n'avons pas réussi, au cours de nos essais, à obtenir une houle parfaitement 
pure, en sorte que l'effet parasite des harmoniques d’ordre supérieur paraissait 
sensible. 

2° [l nous a paru intéressant d'étudier quelques cas de non-résonance dans 
le voisinage de deux périodes résonnantes peu différentes. À cet effet, nous 
avons choisi une gamme de pulsations w de la houle excitatrice intérieure 
à l'intervalle : 5,318 ZwkR Z5,34 intervalle dont les extrémités correspondent, 
respectivement, aux résonances d’ordre n —1 et n — 4. Il est a prior évident 
qu’une faible variation de «w suffit alors à entraîner un changement sensible 
dans l’allure du phénomène, devenu instable. 

Voici les résultats numériques du rapport n/a calculés pour une même 
déniveHation du clapotis à l'entrée. 


TagLeau Il. 


R DT PR En 7 SU SE TS OR RES = 

D 5,318. HR?) 5433, 5,332. 5,34. 

AO EUR à ST 1,000 1,000 I ,000 1,000 1,000 

GRR SSSR RON 0,8 0,306 0,46 0,63 

OCT ce 0,40 0509 —1,10 —0,76 —0,24 DE=6 

OS HR en. O,II 0,30 9, rh — 1,63 —0 , 89 

Eu PAR AE 09e cut où PA 0,01 0,1 —1;7 —1,32 —0,77 

0 42. F5 SM 0 () 0 0 0 ——. 
PP Re ci de à ne 0,01 —0,1à 1,72 1,92 0,78 
20 4 LE DURE TRES O,II — 0,06 2,08 1,03 1,00 | 
ON ONE 0,40 0,36 0,86 0,76 0,62 het 
RO rie NI 0,7Ù 0.93 —0,84 —0,46 0,09 


CRD ET 0 ni Se : 1,00 1,22 — 1,66 — 1,00 0,14 
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On observera qu'une variation de la période inférieure à 0,05 % change 
complètement la phase de l’oscillation de la surface libre comme elle altère 
d’une manière sensible l'amplitude de celle-ci. L'expérience confirme qualita- 
tivement ces prévisions théoriques que nous n’avons pu soumettre à un contrôle 
quantitauf rigoureux, faute de pouvoir atteindre la précision nécessaire dans 
les mesures des variations de la période de la houle. 

Mais l'existence même du phénomène d’instabilité prévu par notre théorie 
apporte à celle-ci une vérification expérimentale intéressante. De plus, on voit 
avec quelle prudence il faut conduire les essais sur modèle réduit chaque fois 
que l’on opère dans le voisinage de deux périodes résonnantes presque égales. 


PHYSIQUE THÉORIQUE. — Les équations électromagnétiques déduites d’une 
théorie unitaire des champs. Note de M" MaRie-ANToINETTE ToNNELAT, 
présentée par M. Louis de Broglie. 


Examen des équations électromagnétiques résultant des différentes possibilités de 
la théorie unitaire. La seule approximation consiste à supposer le champ électro- 
magnétique petit et sa troisième puissance négligeable devant l'unité. 


Les hypothèses sont les mêmes que dans nos précédentes Notes (‘). Les 
équations R,,=— Àr,, se scindent en deux groupes dont le second représente les 
équations électromagnétiques. On a(*) 

À 2 À 


(1) ÉD gun (du fe ds a) + 2 Kg ur 
Ke dépend du tenseur de base R,, choisi. 
ss DO Dar thon /obuent SK 2(al0;—T)) j,= 0. 
V 
Si l’on part de R;,= Rf,,(A) ou de 


Rÿ= = [R£,,(4)-+ RE, (A) ]— 7 [RE (A)-+ R6,()] 


on à 2Ke (2a+1)(0, f,—0,f,)(a—o ou — 1/6 suivant les cas 2° ou 3°). 


En posant [,—pyuA,, f,= my? A,, on a de toutes façons 


e 2 À 

(3) Opuy— É(dAy— 0, Aÿ)= Quy 
(2) M. A. Tonxecar, Comptes rendus, 232, 1051, p. 2407 et 233, 1051, p. 513. 

On suppose l'existence d’un espace de Riemänn à courbure constante tel que 
(2) G£ Ps 1 /E(YER Yu.o dv LA) Gi = Yu (À <a). 

On suppose en outre que la partie antisymétrique Quy du tenseur métrique ryy = Yuv + Quv 
est petite et que l’on peut négliger sa troisième puissance devant l'unité. 

Rappelons que les notations D ; O se rapportent à l’espace de Riemann admettant la 


métrique Yuv- 
| sa) 
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avec B—4uxp3, B—o, B—pm]|3 suivant le choix (1), (2) ou (3) du 
tenseur R,,. 

Dans chacun de ces cas, les équations maxwelliennes 4,,, — 0 ne sont pas 
forcément vérifiées. On a, en effet : 


; : À 4À 
(4) DPouvo = Tu + (dus — dyfo) — ER 


expression dont le second membre n’est pas nul, en général. Dans ces condi- 
tions le champ ®,, ne peut être assimilé au rotationnel d’un potentiel-vecteur. 
Par contre, il est toujours possible de l’exprimer en fonction d’un potentiel et 
d’un antipotentiel (?) : 
(5) D DA ASE ID AA SE 

Les définitions 
(6) DPQue = fur Que = du Que + dp Pur + Peu 
se traduisent alors par les équations de propagation 
(7) DA = As Ou À, MARS Pipe DTA NE 
tandis que (5), (8) et (9) conduisent à une équation de propagation qui n’est 
autre que (4). 

Supposons maintenant que les quadrivecteurs courants soient propor- 
tionnels au potentiel et à l’antipotentiel. Posons (*) 
(8) Ju mp'Ay + du A, Puvp = 2 D? Ave + De 
(4)se réduit à (3) en posant B+mup—=—nu— 2/3. 

On aura dans tous les cas la définition (5) du champ et les équations de 
propagation [ A,,,— X/3 A 


On obtient en outre : 


pvp 
5 2 À À 
1° Pour R{Y (8= ee PU = 0) PPOuo —= o) : Ù Puv — 7 (dy — 0, Ay) = . Qu. 
2 Pour R1(6—0;, TN = 0h Doup = fu) . Done ane 
ao Pour RP Re m——1, OP Le noie TRS nee 
ELY — SE — ; Quo — Ju | : NOTA EPL VAR DES Quy- 


1° Le choix R}, qui exige Dfo,,— 0 conduit à la relation $ = 4p/3 = 21/3 
si l’on admet la proportionnalité du courant au potentiel. En supposant 


P,=TŸ,= 0 (c’est-à-dire p — 0) comme on le fait habituellement, les équations 
V 


2 


) Cf. B. Kwar, Comptes rendus, 206, 1938, p. 238. 

) On pose À — DEA, et Ass = Du A vos — DoÂAyos + Do Ayo — Done. 

) Les résultats ne sont pas changés avec f,—= mpA, et ou, —=np?A,,,. Il en résulte 
Auvso = 0 et À —o si f,<0. Mais (10) permet de définir une double invariance de jauge, 


C 
et 
car (5) et (6) ne changent pas si l’on change A, en A, + d,KetA,,, en Ave + DSKyyo à 
condition de poser ÜK =— noue K, Ü Kuvos = 72L°K pvc Dans le cas RiY, m—o 

et [] K — 0. On a alors A’ À qu'on peut choisir arbitrairement nul. 


EN EURE 
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ne sont compatibles avec l'hypothèse d’un espace à courbure constante véri- 
fiant (2) que s’il est strictement euclidien. Poser F,—=o conduit donc à 
s'affranchir de l'hypothèse (2) et à admettre R,,— 0. 


: (2) (3) . 4 FR CEE 
2° Le choix R};, ou R;, qui entraîne D°o,,=— /, conduit à poser 
(9) Ex ou L?=— -; 


si l’on admet la proportionnalité (10). En posant = 27u,c/h, 1 a l’ordre de 
grandeur qu'on peut s'attendre à rencontrer (1,10 °*g si À—=—(3/R°) 
ÉRRC=HIO CU ). 

3° Les équations précédentes se réduisent aux équations maxwelliennes si 
pi 0 On a 


Ë 2 À 
(10) Puy — Ou À y — dy Aus DS Avec —= 3 Auve- 


Suivant le choix (1), (2) ou (3), on obtiendra les équations de propagation 


° 4 À ° 2 À ° 5A 
Cl uv — ER Quvs CT Quy —= + Quy ou Cl uv —= & Duv. 


Les premières sont les équations de propagation d’un champ maxwellien dans 
un espace à courbure constante (°). Si À <o, l'hypothèse ®,,, — 0 [qui avec le 
choix (1) entraine Ü D (A3) 0 | ne peut subsister si [,— 0 [qui exige- 
rait [] CRE EAU Ouv) |. Autrement dit, les équations de Maxwell (et plus 
généralement Dro— 0) ne peuvent résulter du choix R;, si l’on a simulta- 
nément À<0 el l,—o. Au contraire avec les choix (2) ou (3), les équations 


sont indépendantes de 1, qu’on peut supposer nul sans rien changer à la 
théorie. 


ÉLECTROTECHNIQUE. — Sur la matrice caractéristique des alternateurs 
polyphasés à vitesse constante. Note (*) de M. Eurre Pircer, présentée 
par M. Georges Darrieus. 


Perfectionnement à une théorie des alternateurs polyphasés permettant de tenir 
compte de la présence de pôles saillants. Propriétés particulières correspondantes 
d’un amortissement optimum. 


Les calculs exposés dans une Note précédente (') supposaient implicitement 
une machine à entrefer constant et où l’amortisseur est assimilable à une cage 
d’écureuil complète. Il est possible de les étendre au cas des machines à pôles 
saillants, où l’amortisseur doit être décomposé en deux éléments respecti- 


(5) Cf. EnniarTon, Relativitäütstheorie, 1925, p. 261. 


(*) Séance du 23 juillet 1951. 
(1) Comptes rendus, 222, 1946, p. 384. 


.... 
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vement longitudinal et transversal, mais où nous continuerons à supposer que 
la force électromotrice à vide est rigoureusement sinusoïdale. 

La théorie classique de la double réaction permet de compléter les équations 
précitées. | 

L'inductance propre d’une phase de l’induit contient maintenant un terme 
périodique de pulsation 2w,, il en est de même pour les inductances mutuelles 
entre phases. 

Les calculs, analogues à ceux de la Note précédente, conduisent à remplacer 
le système d’équation (LIT) de cette Note par un autre plus complet traduisible 
par la matrice fondamentale suivante, où 0 est un coefficient numérique, infé- 
rieur à 1, qui caractérise l'influence des pôles saillants; pour un turbo-alter- 
nateur, il faut faire 0 — 0. 


A Xe Le LB, 
Ra+ (p+jo) £a (p +Jor)0 Pa? : (P +J @r) ps =(p + J &r) ME — 2j (p +Jj 
—J0,.)0L,e—: R CT ENT D, 2 = = ER y E— RTE 
(p —J0,)0 Pie Ra+(P—J) SLA : J Or) HET! : JO2:)NME JP Jr 
3 3 
SP pet 5P petit R.+ pL. PU 
3 pORy ET! 3 
2E £ SP JYUyet1 Pl Ri+ p L/ 
suce ga | ; 
SJPAUE Fo dP JE _- _ Ri+p 
Conséquences. — L'état de charge de la machine se traduit par deux autres 


relations, respectivement entre X, et Y, d'une part, X; et Y; d'autre part, 
fonctions du circuit de charge. 

Le système complet conduit alors à des équations fonctionnelles, en général 
non résolubles, sauf dans les cas particuliers importants suivants : 

1° Charge équilibrée. — En régime permanent, la tension en charge reste 
sinusoidale et l’on est conduit au diagramme classique de Blondel (?). 

En régimes transitoires, 11 est possible d'améliorer les formules classiques 
donnant les constantes de temps. 

2° Amortissement harmonique. — Dans le calcul des X; et X;, en fonction 
des Ÿ, les équations cessent d’être fonctionnelles si un certain déterminant 
mineur est identiquement nul, ce qui impose certaines relations entre les 


constantes des circuits d’excitation et d'amortissement : c’est l'amortissement 


harmonique ou linéaire. 

En toute rigueur cela exige 0—o; mais, pour les alternateurs à pôles 
saillants, il est possible de définir un amortissement qui ait pratiquement les 
mêmes propriétés (amortissement optimum) 


(2?) Contrairement aux conclusions de V. Karapétoff, (Journal of A.1.Æ.EÆ., 1926, 
p. 665). 


di +: 14: CRAN SE Se 
D? , F 6 
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Dans les conditions d’amortissementoptimum, tous les détails mathématiques 
du fonctionnement de la machine sont accessibles. Même sur un réseau 
déséquilibré les tensions en charge restent sinusoïdales en régime permanent. 

Par contre, dans le cas contraire, l’étude rigoureuse de la machine reste 
impossible. 

En particulier, l’alternateur ne peut pas être assimilé à une simple combi- 
naison d'impédances. On comprend alors les divergences qui apparaissent 
entre les différentes définitions possibles de l’mpédance inverse; divergences 
qui n'existent pas avec l’amortissement optimum. 


MINÉRALOGIE. — fReproduction expérimentale de la forme hexagonale de la 
domeykite, en mulieu liquide. Note de MM. Rexé Wei et Raymonn 
Hocarr, transmise par M. Charles Mauguin. 


La glycérine permet de réaliser des synthèses minérales en milieu liquide, à la 
pression ordinaire, à des températures où les solutions aqueuses ne peuvent être 
utilisées que sous pression. La forme hexagonale de la domeykite, stable au-dessus 
de 2259, a été obtenue en cristaux capillaires, par réaction d’As,S, dissous sur le 
cuivre métallique. 


Nous nous sommes proposé d'utiliser la propriété que possède la glycérine 
de dissoudre de nombreux sels pour effectuer des synthèses minérales à des 
températures comprises entre 100 et 290°C (température d’ébullition de la 
glycérine), à la pression atmosphérique. En particulier, les expériences faites 
sous pression par de Sénarmont peuvent être reprises par cette méthode. 

L'orpiment, As,S,, est lentement mais nettement soluble dans la glycérine, 
à partir de 100°. Il est difficile de déterminer exactement cette solubilité, car 
elle est accompagnée d’une désulfuration, conduisant à la formation de réalgar, 
moins soluble que l’orpiment. Cette désulfuration, en présence de métaux ou 
de divers sels, même très peu solubles, peut aller jusqu’à la précipitation 
d’arsenic pulvérulent, susceptible d’entrer à son tour en réaction. 

Nous donnons, à titre d'exemple, ce qui se produit avec le cuivre métallique 
(tournure de Cu pure) : 3 g de Cu et 1 g d’orpiment de Karaïdine (Balia), 
Asie Mineure, en présence de 30 g de glycérine sont chauffés à 25° pendant 
200 h en tube de verre scellé (pour éviter l'oxydation par l'air). Le cuivre 
noircit très rapidement et l’orpiment disparaît graduellement. Après ouverture 
du tube, lavage à l’alcool et séchage, on observe, de plus, de petites touffes de 
cristaux capillaires gris d’acier, incrustés sur la tournure. La longueur est 
nettement inférieure à 1: mm et le petit côté est de l’ordre du 1/100 de mm. 

Le diagramme de poudres révèle comme phase cristalline dominante une 
phase hexagonale du type Cu, As dont les paramètres 


\ TS A re et 7 T0 À (K;:Cu = 1,542) 


L to, RP ENT TPS E ANT * ; vi 
. ALP 24 Le Eee *T 
ES Le dé AE > 
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sont un peu différents de ceux de Machatschki (") 
Aÿ== 7,20; Di 7AlD, 
mais très voisins de ceux identifiés par Sleenberg (?) 


DD = 7 000$ Ch 00 


(En quantité subordonnée, 1l se manifeste de la chalcosine orthorhom- 
" bique, Cu,S.) 

Ces auteurs ont opéré, soit sur le produit de la fusion de la domeykite 
naturelle cubique, soit selon les méthodes de Künig et de Ramsdell (*) sur le 
corps produit à partir des constituants, par voie sèche, vers 500°; l’apparte- 
nance au système hexagonal des cristaux obtenus par Kôünig avait déjà été 
reconnue goniométriquement par Wright (*). 

De plus Steenberg a montré, par recuit pendant une semaine à 225°, que la 
phase cubique subit une transformation monotrope en la phase hexagonale à 
la pression ordinaire; (par contre, sous une pression de 500 kg : em? entre 350 
et 400°, Bolfa, Pastant et Roubault (*) ont obtenu la phase cubique de la 
domeykite). C’est précisément un peu au-dessus de cette température de 225° 
que la production de la phase hexagonale a eu lieu dans les conditions 
expérimentales que nous décrivons. 

Il ne s’est formé aucun sulfoarséniure décelable par les rayons X. 


Ce mode de formation à basse température de la domeykite parait plus 
conforme aux conditions naturelles que les procédés de voie sèche et 
montre que cette espèce peut prendre naissance, comme l'avait soupçonné 
Magnusson (°), autrement que par action directe de l’arsenic métallique sur le 
cuivre. 


CHIMIE VÉGÉTALE — Sur l’akuammigine et l'akuammicine. 
Note de M. Raymoxp-Hamer, présentée par M. Gabriel Bertrand. 


T. Anderson Henry a isolé, des graines de Prcralima nitida (Stapf) Th. et 
H. Durand, 8 alcaloïdes : l’akuammine, l’akuammidine, l’akuammiline, 
l’akuammigine, la pseudo-akuammigine, l’akuamménine, l’akuammicine et la 


(1) Centralbl, f. Min. Geol. u. Palüont. Abt. A., 1930, p. 19-33. 

(2) Ark. f. Kemi. Min. o. Geol. Bd., 12 À, n° 96, 1938, p. 1-15. 

(®) Z. f. Krist., 38, 1904, p. 529-544; Am. Mün., 14; 1929, p. 188-196. 
(*) Z. f. Krist., 38, 1904, p. 544-554. 

(5) Comptes rendus, 230, 1950, p. 103. 

(°) Sveriges Geol. Undersükn., 23, 1930, p. 62. 
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pseudo-akuammicine qu’il a fort bien caractérisés (*) mais qu’il a jusqu'ici 
toujours rangés parmi les bases de constitution inconnue (?). 

Nous avons déjà pu montrer : 1° que l’akuammidine appartient au même 
type chimique que la yohimbine dont elle paraît être le dérivé didyhydro- 
géné (*); 2° que l’akuammine et la pseudo-akuammigine trouvent leur place 
dans le groupe des alcaloïdes indoliniques (*); 3° que la constatation des mêmes 
différences entre la formule brute et le spectre d'absorption ultraviolet, d’une 
part de la corynanthine et de la corynanthéine, d’autre part de l’akuammidine 
et de l’akuammigine, conduirait à admettre que d’identiques analogies existent 
entre l’un et l’autre des alcaloïdes de chacune de ces deux séries si l’on ne savait 
que la corynanthéine est pourvue de deux méthoxyles alors que l’akuammigine 
n’en possède qu’un seul (*). La découverte que nous avons faite (°) d’un 


W 
LR) 
@ 
A0“ 800 4qoo 1000 414100 1200 1300 
Akuammicine (*) (dissoute dans lalcool). 
Maxima : 913 1005 1283 
Minima : 978 1149 


—--------- Échitamidine (®) (dissoute dans l'alcool). 
Maxima : 906 1013 1272 
Minima : 983 1141 


(:) J. of the chem. Soc., 1927, p: 1950; 1932, p. 2799. 

(2) T. Axperson Henry, Z'he Plant Alkaloids, 4° édition, London 1949, p. 759-761. 
(5) Thèse doct. Méd., Paris, 1944. 

(*) Comptes rendus, 230, 1950, p. 1183. 

(5) Comptes rendus, 221, 1945, p. 700. 

(5) Comptes rendus, 232, 1951, p. 2354. 

(*) Préparée par F. Anderson Henry. 

(5) Préparée par Goodson. 
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nouveau type d’alcaloïdes à la fois monométhoxylés et apparentés à la corynan- 
théine nous permet aujourd’hui de rapprocher l’akuammigine non pas de la 
corynanthéine mais de la mayumbine. 

Ainsi donc les quatre alcaloïdes des graines de Picralima nitida (Stapf) 
Th. et H. Durand appartiennent à trois types chimiques différents. L’akuam- 
micine, que nous venons d'étudier, se range dans un quatrième type. 

Le spectre d'absorption ultraviolet de l’akuammicine que nous reproduisons 
ici est tout à fait différent de celui des quatre alcaloïdes déjà étudiés, mais il se 
rapproche tellement de celui de l’échitamidine isolée par Goodson (°) des 
Alstonta congensis Englet et A. scholaris R. Br. qu’on peut admettre que le 
groupement chromogène de l’akuammicine est le même que celui de l’échita- 
midine. Ajoutons que ces deux bases se font l’une et l’autre remarquer par 
leur très fort pouvoir rotatoire lévogyre dans l'alcool : — 935,5 pour 
l’akuammicine, — 515° pour l’échitamidine. 


EMBRYOLOGIE VÉGÉTALE. — Æmbryogénie des Capparidacées. Développement 
de l'embryon chez le Cleome graveolens Rain. Note de M. Pierre CRÉTÉ, 
présentée par M. René Souèges. 


L’embryon du Cleome graveolens se rattache au type fondamental du Myosurus 
minimus. Les variations nombreuses qu'il présente, tant dans le mode de différen- 
cialion de l'hypophyse, que dans les vitesses de segmentation des cellules apicale et 
basale du proembryon bicellulaire, en font un type * intéressant de transition entre les 
Myosurus et le sous-archétype du Capsella Bursa-pastorts. 


Il FRA sur l’embryogénie des Capparidacées, rien de précis (‘). D’après 
T.S. Raghavan (?), l'embryon du Cleome Chelidonii Linn. fil. se rattacherait 
au type du Capsella Bursa-pastoris. Le développement de l'embryon, chez le 
Cleome graveolens, obéit à des lois fondamentalement identiques, mais offre 
toutefois des particularités d’un intérêt réel, qui permettent de séparer cette 
espèce, tout aussi bien de l’archétype du Myosurus minimus Li que du Lype 
secondaire du Capsella(®). 


Chez le C. graveolens, comme chez toutes les espèces qui se rattachent au mégarché- 
type IV, la cellule basale du proembryon bicellulaire donne uniquement naissance aux 
iniliales de l'écorce au sommet radiculaire, à l’assise calyptrogène et au suspenseur; la 


(*) J. of the chem. Soc., 1932, p. 2626. 


(1) D. A. Jonansen, Plant Embryology. Embryogeny ofthe Spermatophyta (Chronica 
bot., Waltham, Mass. U, S. A., 1950, p. 142). 

(?) Journ. linn. Soc. London Bot., 51, 1937, p. 3. 

(*) R. Souices, Æmbryogénie et Classification (3° fasc., partie spéciale : première 
période du système), Paris, 1948. 
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cellule apicale est à l’origine de la partie cotylée sensu lato et de la partie nypocotylée, soit 
de la presque totalité du corps embryonnaire. La cellule apicale et la cellule basale peuvent 
conserver aussi longtemps que chez le Myosorus une vitesse égale de segmentation; le 
proembryon de troisième génération, correspondant au stade des quadrants, comprend par- 
fois huit cellules, disposées en quatre étages (fig. 3) et le proembryon de quatrième géné- 


Fig. 1 à 15. Cleome graveolens Rafin. — Développement de lPembryon. ca et ‘cb, cellules apicale 
et basale du proembryon bicellulaire; m, cellule intermédiaire et, cé, cellule inférieure de la 
tétrade; g, quadrants; », cellule-fille supérieure et »', cellule-fille inférieure de ct; /, octants supé- 
rieurs ou partie cotylée sensu lato; L’, octants inférieurs ou partie hypocotylée; o, cellule-fille 
supérieure et p, cellule-fille inférieure de n'; de, dermatogène; pe, périblème; p/{, plérome; k, hypo- 
physe; tec, initiales de l’écorce de la racine; co, portion centrale de la coiffe; cot, cellule-mère du 
cotylédon; me et mc', méristème cortical externe et interne du cotylédon; mv, cellule-mère du 
plérome cotylédonaire. G. = 350. 


ration, correspondant au stade des octants, comprend, parfois encore, seize cellules, 
disposées en six étages (/g. 7). Dans ces formes, la cellule apicale et la cellule basale ont 
donné naissance, chacune, à la moitié des éléments constitutifs du sporophyte; l'élément 
intermédiaire m de la tétrade se divise verticalement, des le stade des quadrants, puis, au 
stade des octants, le même élément a produit quatre cellules situées à un même niveau. Ce 
sont ces cellules qui donnent naissance, par cloisonnement tangentiel, aux initiales de 
l'écorce de la racine et aux initiales de la portion centrale de la coiffe. Cependant, la paroi 
qui divise initialement la cellule 77 est le plus souvent oblique (/i£. 6,9 et 10); elle s'appuie 
en partie sur les cloisons latérales du dermatogène de l'hypocotyle ou sur les parois infé- 
rieures des octants, en partie sur la membrane périphérique du suspenseur (fig 6, 9 et ro). 
Dans ces embryons, la cellule basale n’a fourni encore que trois éléments, ce qui indique 
une vitesse de segmentation déjà très réduite au stade des octants. Enfin, il peut arriver 
que l’individualisation de l’hypophyse se fasse par une cloison horizontale, en forme de 
verre de montre, s'appuyant en totalité, sur les parois latérales du dermatogène, processus 
identique à celui qui caractérise les embryons du type Capsella; ce mode de différenciation 
s'accompagne, comme précédemment, d’un ralentissement très marqué des segmentations 
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au niveau des éléments issus de la cellule basale (2. 8). Que la cloison qui se différencie 
initialement dans la cellule m» soit verticale, oblique ou horizontale en forme de verre de 
montre, elle est caractéristique, toujours, de l'identification directe de l'hypophyse à partir 
de cet élément. Dans certains cas, la cellule » peut se diviser par une paroi transversale 
s'appuyant uniquement sur la membrane périphérique du suspenseur; c’est alors la cellule- 
fille supérieure de » qui donne naissance à l’hypophyse (/£g. 2). 


Il est possible de rapprocher certaines formes du Cleome graveolens de celles 
du Myosurus minimus, dont elles ne diffèrent que par le cloisonnement tangentiel 
des octants. D’autres formes sont très voisines de celles du Capsella Bursa- 
pastoris, ce qui confirme la parenté des Crucifères et des Capparidacées, mais 
elles n’en ont pas le suspenseur filamenteux. En outre, chez le C/eome, l'hypo- 
physe se différencie, dans la généralité des cas, directement aux dépens de 
la cellule intermédiaire de la tétrade, particularité que présente également 
le Reseda Luteola L., proche, dans les classifications usuelles, des Cappari- 
dacées. Par le mode d’individualisation de l’hypophyse et, surlout, par la 
séparation directe du dermatogène, par cloisons périclines dans les octants, 
les Cleome, comme les Crucifères, se rattachent à un type assez évolué, dérivé 
de l’archétype. IL faut faire remarquer encore que les C/eome sont particuliè- 
rement riches en cas de transition, que présentent également, mais à ütre 
exceptionnel, le Reseda Luteola (*) et l'OEnothera biennis (*). Enfin, le suspen- 
seur du C. graveolens reste courtet massif; il est très différent de celui que 
Mauritzon (°) décrit chez le Polantsia (Cleome) trachysperma. 

Ces observations, venant s’ajouler à celles de Raghavan, permettent de 
mieux définir les caractères embryologiques des Capparidacées. 


La séance est levée à 15 h 25 mn. 


Lan 
(*) R. Souèces, Comptes rendus, 201, 1935, p. 910. 
(5) R. Souiars, Comptes rendus, 170, 1920, p. 946. 
(5) Arkie f. Bot., 2 À, 1935, n° 1511-151#. 


